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INTRODUCTION
L’Etude demandée vise l’evaluation des potentialités de développement des cultures fruitieres commerciales dans le haut et bas Plateau Central qui devraient beneficier fortement de la prochaine réhabilitation des routes nationales (Port au Prince – Mirebalais Hinche - Pignon – St Raphael mais aussi Las Cahobas – Belladere /frontière).

Cette mission dans le Plateau d’une semaine de deux spécialistes (un dominicain et un haitien) ne permet qu’une vision perspective et une suggestion initiale d’actions à mettre en œuvre mais elle a surement confirmé de très importantes possibilités de croissance économique dont pourront bénéficier directement les populations. 

I) IMPORTANCE DES CULTURES FRUITIÈRES EN HAÏTI

La grande diversité des écosystèmes d’Haïti permet la culture de plus de 150 espèces et variétés fruitières. Les mangues, bananes, avocats, noix de coco, fruits à pain et agrumes constituent les principaux fruits commercialisés. Selon les données de la FAO, Haïti est le neuvième producteur mondial de mangues et le troisième producteur d’avocat de la région Amérique Centrale-Caraïbe. En excluant la production de figue banane, la production fruitière totale serait de l’ordre de 500.000 TM selon les données fournies par la FAO et figurant dans le tableau ci-dessous. D’autres sources estiment que la production de mangues à elle seule pourrait atteindre 400.000 TM (Damais et Bellande, 2005).

Tableau 1. Volumes de production des principaux fruits

	Espèce
	Production (TM)

	Banane-fruit
	300.000

	Mangues
	261.000

	Avocat
	47.000

	Noix de coco
	25.500

	Oranges
	26.000

	Citron
	22.100

	Chadèques et pamplemousses
	8.750

	Mandarines et clémentines
	8.800

	Ananas
	3.500

	Fruit à pain et arbre à pain (est.)
	40.000

	Autres fruits
	54.000

	TOTAL
	796.650



   Source BID, 2005

Divers types de fruits sont cultivés sur plus de 90% du territoire. Les seules régions où les fruits ne sont produits qu’en faibles quantités sont les plaines côtières avec une pluviométrie inférieure à 800 mm. La production actuellement commercialisée vers les villes provient principalement des départements du Nord, de la Grande-Anse et de l’Ouest.

Ces fruits sont issus de la production d’exploitations paysannes où les arbres sont cultivés en association avec des espèces vivrières (tubercules, banane, haricots principalement) ou du café. Les surfaces de plantations fruitières « commerciales » (vergers en monoculture de plus de 1 ha.) seraient au total inférieures à 1500 hectares selon nos estimations (ce qui représente tres peu par rapport aux entre 1,5 millions d’hectares cultives en association avec d’autres cultures par les paysans même si les densités d’arbres fruitiers sont souvent faibles). Il s’agit principalement de vergers de mangues, d’ackee et d’orange amère.
Pour les plantations commerciales de mangues, l’investissement initial ( en culture pluviale) serait de l'ordre de US $ 1000 par hectare durant les 5 années précédant la première récolte commerciale selon un des planteurs qui a dejà démarré ce type de production. Au total, 5 à 6 gros producteurs envisageraient la mise en place de 500 has. de vergers dans les années à venir dans les régions de Cabaret, de la plaine de Cul de Sac et celle d’Aquin. Des études de faisabilité appuyées par l’IICA et la BID sont en cours. Les facteurs susceptibles de limiter l'extension de ce type de plantation sont le prix élevé du foncier (US$ 2-3.000/ha. dans des zones reculées du Plateau Central), l’insécurité foncière (terres parfois envahies, …) et son morcellement. 
La consommation annuelle de fruits était estimée dans les années 1970 à environ 100 kgs. par personne, dont 60% de mangues. Il est probable qu’aujourd’hui ce chiffre soit largement inférieur du fait que la production n’a pas suivi le rythme d’accroissement de la population. Les fruits sont consommés de diverses manières. Le fruit à pain et l’avocat sont consommés cuits ou avec des repas chauds. Une part importante des fruits est utilisée pour la fabrication domestique de jus. La transformation industrielle de fruits pour le marché local est faible. Des jus de mangue sont fabriqués à partir des rejets des usines d'exportation et une entreprise fabrique des éléments de base pour la production de sauces pimentées de mangue qui sont exportés en Europe (chutney). Il existe quelques ateliers de fabrication de confitures locales. Une usine de congélation de fruits IQF (Individually Quick Frozen) pourrait bientôt démarrer ses activités et valoriserait des mangues rejetées par les usines.
Les exportations de fruits ont connu un grand essor avec le developpement dans les annees 70-80 des exportations de mangues fraiches (Francisque) vers les USA grâce à l’acceptation par le USDA et la mise en place d’un systeme de contrôle de la méthode de traitement des fruits a l’eau chaude (aujourd’hui 10 firmes haitiennes exportent des mangues aux USA). Ces exportations de fruits se sont beaucoup diversifiées sur la période récente avec le développement d’exportations du secteur informel vers la République Dominicaine. Elles comprennent actuellement de l’avocat, du tamarin, du fruit de la passion, de l’anacarde et d’autres produits mineurs (LAREHDO, 2009). Au total, plus de 25.000 TM de fruits sont exportées annuellement vers les Etats-Unis et les pays voisins (République Dominicaine, Iles Turques et Caicos, Bahamas), soit environ 3% de la production nationale d’espèces fruitières arborées et lianescentes. Les mangues (variétés surtout Francisque, mais aussi Jean-Marie, Blanc, Cachiman…) représentent plus des deux tiers des volumes à l’exportation. La figure 1 à la page suivante présente le bilan de la filière mangue dans le pays.
En valeur, les fruits comptent pour environ $ U.S.10 Millions et 25% des exportations totales annuelles de produits agricoles des secteurs formels et informels. En valeur, plus du tiers des exportations de fruits sont dirigées vers des pays de la Caraïbe.
La mangue Francisque qu’Haïti exporte vers l’Amérique du Nord est un produit de qualité, particulièrement apprécié des consommateurs d’origine asiatique et de la dispora haïtienne, et qui se vend à des prix beaucoup plus élevés que les variétés des autres pays exportateurs (souvent le double). Cependant, la concurrence est forte sur le marché américain et Haïti a perdu progressivement une part des parts de marché. 
Plusieurs menaces pèsent sur les exportations haïtiennes de mangues. La plus importante est le resserement récent des exigences de traçabilité definies par la  nouvelle loi américaine sur le bio-terrorisme. La production haïtienne étant très atomisée, il est difficile pour les exportateurs de respecter ces conditions. En réponse à cette situation, plusieurs exportateurs ont mis en place leurs propres plantations ou projettent de le faire et divers projets de financement de ces investissements sont à l’étude. Par ailleurs un des exportateurs a expliqué à la mission que, malgre la difficulte d’enregister les producteurs,  en profitant de la loi américaine qui autorise l’importation de fruits d’origine « sylvestre » (venant de forets naturelles), des techniques modernes de géoréférencement seraient en train d’etre développées par des exportateurs pour accompagner les containers de bases de données électroniques indiquant exactement la localisation des arbres récoltés (latitude et longitude, ...).  
La seconde menace est d’ordre phytosanitaire. Jusqu'à présent le traitement des fruits à l’eau chaude a permis a Haiti de vendre sur le marché américain des fruits entièrement « biologiques » (aucune pulvérisation d’insecticides sur les fruitiers n’est jamais pratiquée par les paysans, ni meme aucune fertilisation…) mais une alerte a été sévère en 2008 avec la suspension pendant une saison de toutes les exportations suite a la découverte de très nombreuses larves de mouches caribéennes des fruits (anastrepha) dans les fruits d’un container. Plus tard les autorités américaines auraient admis qu’aucune des larves n’étaient vivantes, la technique de traitement a l’eau chaude contrôlé en Haiti par USDA, n’a pas été remise en question et les exportations ont pu redémarrer. Mais cela n’a été possible qu’après la mise en place par le Ministère haïtien de l’Agriculture d’un projet, assiste techniquement par l’IICA de suivi et de contrôle des populations de mouches des fruits. 

Figure 1 : Cadrage de la filière mangue en Haïti (volumes)








Source Damais et Bellande, 2004:

Ce programme de contrôle est efficace mais coûteux (60 Millions de Gourdes soit 1,5 millions $US/an). Il consiste à estimer les populations avec des pieges dans les zones de production et a estimer les quantités de larves dans les fruits a l’arrivée dans les usines et à leur sortie. Les alertes précoces permettent de stopper les achats de fruits dans les zones trop infestées et d’éliminer les fruits trop contaminés. Il a aussi introduit des méthodes de lutte contre ces mouches avec des appats (à la melasse) empoisonnés qui semblent prometteuses. 
Une troisième menace significative est la hausse continue des prix intérieurs de la mangue Francisque due à l’augmentation importante de la demande urbaine locale et la stagnation de l’offre. Les prix payés par les marchandes pour les fruits destinés au marché local sont souvent supérieurs de 50% à ceux payés sur les circuits d’exportation. La mangue étant actuellement le deuxième produit agricole  d’exportation du pays et une source de revenu majeure pour des dizaines de milliers de petits exploitants, des mesures vigoureuses doivent être envisagées pour soutenir cette production et permettre que la production commercialisable augmente suffisamment pour que le marché local n’entre pas vraiment en concurrence avec le marché d’exportation (les consommateurs locaux n’exigent pas des fruits aussi parfaits).

II) LA SITUATION ACTUELLE DE LA PRODUCTION FRUITIÈRE DANS LE PLATEAU CENTRAL
La zone définie pour l’étude s’étend au delà de l’unité administrative du Centre d’Haïti et se rapproche de l'unité géographique de cette aire de plateau située entre 300 et 600m d'altitude. Il s’agit grossièrement d’un quadrilatère de 80 km de côté défini par la commune de Baptiste au sud-est, celle de Saut d’Eau au sud-ouest, Pignon au Nord-ouest et Cerca-la-Souce au Nord-est. Il s’agit donc d’une surface de l’ordre de 650.000 hectares, soit près du quart de la surface totale du pays. Elle bénéficie d’une pluviométrie importante au sud (2.000 mm./an) qui se réduit progressivement en allant vers le nord (1.000 mm/an. à Pignon). Malgré une saison sèche marquée de plus de 5 mois, la région se caractérise par un nombre important de cours d’eau avec débit permanent. Il s’agit cependant le plus souvent de cours d’eau encaissés nécessitant du matériel de pompage pour leur exploitation à des fins agricoles.

 Le plateau est constitué de marnes et son relief est ondulé, avec la présence de nombreuses petites vallées. Les sols sont principalement des sols calcaires profonds (même sur les versants) et à texture argileuse ou argilo-limoneuse. Ils sont donc relativement favorables à la croissance de productions fruitières, mis à part les problèmes de carences en oligo-éléments qu’entraîne la présence du calcaire. On observe ainsi que grace aux réserves en eau que les arbres trouvent dans les sols profonds ceux-ci ne souffrent pas de manque d’eau pendant la saison sèche (5 mois par an)
Les surfaces en cultures arborées mixtes (fruitiers, bois d’oeuvre et bois de chauffe) sont importantes. À partir des cartes d’occupation des sols, on peut estimer dans le Plateau Central les espaces en cultures arborées denses et claires à environ un tiers des superficies totales, soit 200.000 hectares.
La mangue est l’élément dominant des systèmes de cultures arborés. À partir des transects parcourus durant la mission, on peut estimer une moyenne de 8 à 10 pieds de mangue par hectare dans les aires de cultures arborées. Ceci donnerait une population de l’ordre de 1.500.000 à 2.000.000 d’arbres, équivalant à 15 à 20.000 hectares de cultures pures (densité de 100 pieds/ha.). 
L’importance des surfaces en manguiers s’explique par le triple rôle que joue cette culture dans le fonctionnement des exploitations paysannes :

1) sécurité alimentaire : la mangue est un des principaux aliments consommés durant la période de soudure d’avril à juin
2) régularisation de la trésorerie des exploitations : le manguier fournit à la fois des fruits pour la vente et du bois pour la fabrication de charbon. La fabrication de charbon, effectuée principalement par élagage des arbres durant les mois de faible activité agricole en février –mars, est une activité génératrice de revenus importante.

3) épargne : les troncs peuvent fournir des planches et des revenus en cas de besoins monétaires plus importants. Ils sont vendus en ville pour la fabrication d'ouvertures, de meubles et de cerceuils pour les couches populaires.

La plupart des exploitations paysannes possèdent au moins une dizaine de pieds de mangues dispersés à travers leurs diverses parcelles, équivalant à une surface d’au moins 1000 m2. Des exploitants plus agés ou disposant de surfaces totales supérieures à la moyenne peuvent aussi avoir un nombre de pieds se situant entre 50 et 100 manguiers. Ce type d’exploitant recherche des productions moins intensives en main d’oeuvre et qui offrent des revenus monétaires plus importants, contrairement à la majorité pour laquelle la diminution du risque est une considération essentielle. 

La mangue est cultivée en association avec des cultures vivrières, de la canne, de la banane ou d'autres cultures pérennes (palmiste, fruits, bois d'oeuvre). Les variétés les plus courantes comprennent des variétés à faible valeur commerciale et des variétés demandées sur les marchés urbains. Dans la première catégorie, nous avons relevé des mangues Fil, Kòdòk, Zabriko, Dòf.  Dans la seconde on retrouve des mangues Jean-Marie (exportée vers la République Dominicaine dans les communes de Cerca-la-Source, Cerca Carvajal et Saltadère), Baptiste, Laurent, Doudous, Savon, Blanc et Cannelle. 
La saison de production va des mois d’avril à août. Les variétés les plus tardives sont la mangue Savon, présente surtout dans le nord du plateau à La Victoire et récoltée jusqu’en août, et la mangue Jean-Marie. La mangue Francisque dans le Haut-Plateau a une production décalée par rapport aux autres zones de production de mangues pour l'exportation du pays et des quantités significatives de fruits peuvent être récoltées jusqu’en juin. La Francisque est cependant d’introduction récente dans cette partie de la région et le nombre de manguiers de cette variété est relativement faible jusqu'à présent.
Il existe aussi quelques plantations commerciales de plus de 5 hectares. Elles sont plantées avec la variété Francisque et ont été établies depuis moins de 10 ans. La plus importante, à l’est de Thomonde, couvre 65 hectares et appartient à un exportateur ayant des installations à Pont-Sondé. Cinq autres couvrent entre 20 et 50 hectares dans le Bas et Haut-Plateau Central. Au total, ces exploitations d’une certaine taille occuperaient dans le Plateau Central moins de 300 hectares actuellement.
Les propriétaires sont généralement des urbains (ou même expatriés) et double-actifs et les opérations de culture sont dirigées par des chefs de culture sur place. Ceux-ci sont généralement autorisés à y planter des cultures vivrières durant les premières années de croissance des mangues. La conduite des exploitations commerciales, sauf quelques exceptions, est relativement extensive : greffage limité, fertilisation faible, irrigation en début de croissance seulement, taille inexistante...
L’avocat est présent principalement dans la zone plus humide du Bas-Plateau Central. Dans le Haut Plateau, il est généralement confiné aux jardins entourant les résidences. Il n’existe aucune plantation commerciale d’avocat mais les niveaux élevés de production du Bas-Plateau font qu’il est une culture d’exportation importante vers la République Dominicaine, pqarticulièrement dans les régions de moyenne et haute altitude. Les suivis de marché et les études de filières réalisées récemment par le Laboratoire des Relations Haïtiano-Dominicaines (LAREHDO) ont permis d’estimer à environ 6.000 TM les quantités d’avocat exportées dans cette région. 
Les agrumes se retrouvent aussi principalement dans le Bas-Plateau. On y cultive de l’orange douce, de l’orange amère, des chadèques (variété locale de pamplemousse) et du citron de type « Key Lime ». La mandarine est rare dans la région.  La production d’agrumes se retrouve principalement dans les zones de plus de 400 mètres et n’est pas dans l’ensemble importante. L’orange amère et le citron sont les agrumes qui offrent les revenus les plus interessants.
Parmi les fruits mineurs qui méritent d’être signalés, on retrouve :

· le fruit à pain : très présent dans les bas-fonds et petits périmètres irrigués du Bas-Plateau, rare dans le Haut Plateau
· l’anacardier : avec des densités parfois importantes dans la partie nord plus sèche, et particulièrement sur l’axe Pignon-La Victoire
· le tamarin, également dans les parties sèches. Il est exporté en République Dominicaine (près de 1000 TM annuellement) mais n’est pas vendu sur le marché local car la demande est faible.

· le cachiman de type « Coeur Boeuf » de gros format, dans les jardins de case surtout
· le fruit de la passion (grenadia), la papaye et le cocotier

Les revenus potentiels que peuvent tirer les producteurs à travers ces cultures sont élevés (voir tableau 2). Dans la commune de Saut d’Eau, grâce à un programme important de surgreffage en manguiers Francisque par l’ONG PADF à la fin des années 90, la mangue Francisque est une des premières cultures de rente des familles paysannes. 
Tableau 2. Produit brut par arbre et par hectare pour des ventes faites sur pied
	
	Prix récolte par pied (Gdes)
	Prix récolte par pied (US$)
	Nombre de pieds/ha.
	Produit brut/ha. (US$)

	Mangue Francisque
	1000-2500
	25-63
	100
	2500- 6300

	Mangue Baptiste
	500-750
	13-19
	100
	1300-1900

	Citron
	500-1500
	13-38
	400
	5200-15.200

	Orange amère
	750- 1500
	19-38
	400
	7.600- 15.200

	Avocat
	500-750
	13-19
	160
	2100-3000


Source : Enquête propre
III) LA COMMERCIALISATION ET LA TRANSFORMATION DES FRUITS DE LA RÉGION
Jusqu’à très récemment, le commerce des fruits, et particulièrement dans le Haut-Plateau demeurait une entreprise risquée du fait de l’état du réseau routier et des pertes potentiellement élevées. Il n’était pas en effet inhabituel que des camions restent pris plusieurs jours dans la boue ou soient incapables de traverser des cours d’eau en période pluvieuse. Pour les mangues, ce problème était aggravé par le fait que ce fruit parvient à maturité au coeur de la saison pluvieuse. Des quantités significatives de fruits étaient malgré tout écoulés vers les centres urbains régionaux (Hinche, Mirebalais) et la capitale. Ces villes ont depuis une vingtaine d’années vu leur population croître à un rythme accéléré, entraînant une croissance parallèle de la demande de fruits. Pour exemple, Saut-d'Eau, autrefois une petite bourgade, compte aujourd'hui plus de 8.000 habitants et la capitale a vu sa population doubler depuis.
La mangue, particulièrement pour les variétés plus fibreuses, est une source de calories à bon marché pour les couches populaires urbaines en période de hausse des prix durant le deuxième trimestre de l’année. Elle demeure le principal fruit de la région à être commercialisé sur le marché local. La région du Bas-Plateau est aussi le deuxième bassin d’approvisionnement en mangues pour l’exportation. Un des exportateurs de mangues rencontrés estime à 20% la proportion des mangues d’exportation provenant de cette région, malgré le volume de rejets dûs à la présence d’anthracnose dans ce climat à forte pluviométrie.
La commercialisation pour le marché local se fait par le circuit traditionnel de marchandes. Certaines d’entre elles disposent de capitaux relativement importants et se spécialisent dans le commerce de mangues en période de récolte. Seules, ou en petits groupes de trois à quatre, elles peuvent rassembler (à travers leurs réseaux de « pratik » qui s’occupent de la collecte) et transporter vers la capitale des camions entiers de fruits d'une capacité de 7 à 10 Tonnes. Malgré l'état de la route, ce type d’intermédiaire peut aller s’approvisionner aussi loin que Colladère, au nord de Hinche. Des`régions aussi éloignées de la capitale que La Victoire peuvent aussi fournir des quantités significatives de mangues lorsque les prix locaux justifient les coûts de transport et les pertes. Les coûts de transport demeurent étonamment faibles : 60-70 Gourdes pour un sac de 50 kilos entre Hinche et la capitale.
Sur le circuit de la mangue pour l’exportation interviennent des « voltigeurs » locaux, liés à des grossistes appellés "fournisseurs", eux-mêmes liés à des exportateurs particuliers. L'achat de la mangue Francisque au producteur se fait le plus souvent par pied et sur pied, avec avance sur récolte. Le voltigeur opère avec son propre capital et des fonds avancés par les fournisseurs. Il est celui qui effectue la récolte, généralement muni d’un outillage de récolte rudimentaire qui peut entraîner des problèmes de qualité de la mangue récoltée. Les fruits sont transportés par des bêtes de somme vers un lieu de collecte défini avec le fournisseur. Le fournisseur effectue alors un premier tri de mangues qu’il juge commercialisables, le reste étant abandonné au voltigeur. Ces fruits sont chargés généralement en vrac sur des camions, parfois sans lavage prélable, et transportés à l’usine où un deuxième tri sera effectué par l’exportateur. Les fruits déclassés sont revendus par les fournisseurs à des intermédiaires urbains. La proportion de "rejets" le long de la chaîne est donc élevée. On l’évalue à environ 50 % de la récolte.
La région centrale est aussi le principal bassin d'approvisionnement en fruits pour l'exportation vers la République Dominicaine. La région exporte entre 7.000 et 10.000 TM de fruits annuellement : avocat, mangue (Jean-Marie principalement), tamarin et autres fruits. Ces exportations sont effectuées par des petits commerçants informels à travers un réseau plus atomisé, impliquant des intermédiaires avec un capital limité qui revendent à des commerçants-camionneurs dominicains en différents points de la frontière. Ces fruits sont destinés à la consommation en frais dans les grandes agglomérations urbaines dominicaines. Les circuits spécifiques pour les différents fruits sont décrits en détail dans les études de filières particulières effectuées depuis 2004 par le LAREHDO sur financement de l’Union Européenne.
La transformation des fruits est très peu développée. Il existe quelques petits ateliers de fabrication de confitures de différents fruits gérés par des congrégations religieuses. De petits ateliers artisanaux fabriquent des liqueurs de fruits (vin d’orange, « trempés » de tamarin...). Plusieurs essais de fabrication de mangue séchée ont été conduits mais sans véritable réussite commerciale du fait du coût élevé du produit.
IV) LES INTERVENTIONS SUR LA FILIÈRE FRUITS
Le Plateau Central a été l’objet de dizaines d’interventions de projets ou d’ONG visant la production fruitière depuis le début des années 1980. La Pan American Development Foundation (PADF) notamment, avec des financements significatifs de l’USAID, en a fait une de ses zones de concentration pour ses interventions en matière de reboisement et de développement de la production fruitière pendant plus d’une dizaine d’années. D’autres acteurs ont été des opérateurs importants dans le domaine. Parmi ceux-ci : la SHEEPA, Save the Children, le Mouvement Paysan de Papaye (MPP) en association avec l’AFVP, le Projet d’Intensification des Cultures Vivrières (PICV) avec financement du FIDA, les différentes congrégations religieuses (Petits Frères de l’Incarnation, Petites soeurs de Sainte Thérèse, églises du culte protestant), les ONG World Vision et World Concern, le projet Hillside Agriculture Program (HAP) de l’USAID...Actuellement, il existe de nombreuses petites actions de diffusion de plantules fruitières mais peu d'interventions dans d'autres domaines tels que le greffage et la commercialisation des fruits. Les seules institutions menant des actions de greffage présentement sont le PICV, le MPP, le Comité PROTOS-Haïti et Save the Children et elles sont entreprises à petite échelle. Le MPP compte toucher un millier de familles à travers son projet de diffusion de plantules fruitières mais les problèmes de production en pépinière que nous avons pu observer risquent de limiter la reprise des plantules cette année.
L’ensemble de ces interventions, sur la durée, font qu’il existe maintenant dans la région  un certain savoir-faire en matière de greffage d’arbres fruitiers et de production de plantules fruitières. Dans des zones telles que la commune de Saut d’Eau, des organisations de jeunes et des particuliers se sont approprié les techniques de greffage et poursuivi ces interventions de manière autonome sur une grande échelle. L’Association des Jeunes de Saut d’Eau, par exemple, a diffusé les techniques de surgreffage d’arbres adultes et effectué, avec des organisations paysannes partenaires, plus de 2000 surgreffages réussis de manguiers avec ses propres moyens. Il existe également un corps de greffeurs qui opèrent sur la base de services rémunérés dans le Bas et le Haut Plateau Central. Ces services sont généralement offerts au prix de 25 Gdes. par greffon installé, soit 3 à 4 dollars américains par pied. Des pépiniéristes spécialisés offrent également leurs services et leurs produits à des projets et des particuliers. Ils ont une généralement une capacité de production de l’ordre de 10.000 à 20.000 plantules par an mais nous en avons aussi rencontré un en produisant plus de 100.000 certaines années.
Dans le domaine de la commercialisation, des actions de création de groupements de commercialisation des mangues pour l’exportation et de mise en place de centres de conditionnement ont été entreprises par le projet HAP dans la région de Saut d’Eau. Le temps imparti à la mission ne nous a pas permi d'évaluer le fonctionnement actuel de ces groupements suite à la fermeture du projet il y a deux ans. 
VI) LES COMPOSANTES D’UN ÉVENTUEL PROGRAMME D’APPUI À LA PRODUCTION FRUITIÈRE DANS LE PLATEAU CENTRAL
VI –  1) Augmentation de l’offre commerciale de fruits  par le surgreffage

Les évaluations des récentes actions d’appui à la fruiticulture en Haïti ont clairement démontré que le greffage d’arbres adultes est bien plus adapté aux conditions des paysans que la distribution de plants greffés en pépinière. Ces plants, trop souvent, meurent avant de pouvoir se développer du fait des difficiles conditions qu’elles ont a affronter dans les jardins ou elles sont associes a d’autres cultures (chèvres, feu, coups de houe, sécheresse,…). Les arbres adultes coupés et dont on greffe les rejets ne meurent jamais et produisent très vite. Par ailleurs  les paysans ne plantent des arbres que dans des conditions de sécurité foncière et souvent les places sont déjà occupées par des fruitiers non commerciaux. Il est donc prioritaire, au moins dans un premier temps, de transformer des fruitiers existants non commerciaux, en y greffant des variétés commerciales (Mangue Francisque principalement pour les mangues du fait du marché préexistant).

 L’offre commerciale de fruits peut donc être augmentée fortement et rapidement par le surgreffage d’arbres adultes. Si on suppose que 30% des arbres présents sont des arbres adultes et pas trop vieux de variétés peu valorisées sur le marché, il existerait un potentiel de transformation d’au moins 500.000 arbres dans la région. Ceux-ci pourraient être transformés en manguiers Francisque pour l’exportation ou d’autres variétés offrant des prix rémunérateurs sur les marchés urbains (Jean-Marie, Baptiste, Laurent, Savon..). Pour les mangues, on pourrait viser la transformation de 100.000 arbres sur une période de 4-5 ans. On pourra s’inspirer des résultats de projets récents de surgreffage et notamment des mécanismes mis en place au sein du programme réussi de surgreffage mené par le projet « Agroforesterie Nippes » pour ce volet. Les actions devraient être concentrées sur les zones ou les arbres fruitiers non commerciaux sont très denses notamment la zone comprise entre Savanette au sud et Colladère au nord. Les exportateurs et leurs réseaux de fournisseurs et voltigeurs devraient y être associés.

Par un second programme, les producteurs pourraient etre orientés pour planter dans les meilleures conditions des dizaines de porte greffes (varietes locales ayant le meilleur développement végétatif dans les conditions locales) qui seront ensuite surgreffés de facon a encore augmenter les quantités d’arbres de variétés commerciales. Un paysan qui a souvent 10 a 20 arbres pourrait facilement les transformer puis doubler sa quantité d’arbres « commerciaux ».

VI-2)  L’allongement des périodes de production
Pour l’ensemble des fruits, un des objectifs importants à considérer dans le programme de surgreffage est l’allongement des périodes de production. Pour la mangue, les techniques d’induction de la floraison par application d’hormones associées à des fertilisations adaptées pourrait permettre trois récoltes a la place d’une actuellement (voir chapitre V). Ces techniques etant nouvelles devront passer d’abord par des actions de recherche appliquée (voir VI - 4) Pour l’avocat , les arbres de variétés locales précoces (« toutan », « carême ») devraient être identifiés pour établir une source suffisante de greffons. Des variétés précoces ou tardives issues de République Dominicaine peuvent  également être introduites (voir chapitre V). Le MARNDR, avec financement de la  BID, compte travailler sur le greffage d'avocat à Baptiste dans le cadre du programme de Développement des filières rurales et des synergies pourraient être établies. Pour les agrumes, il s’agirait de développer une production de contre-saison de limettes de type Persian Lime (« Limon perso » en République Dominicaine).
VI - 3) L’amélioration des équipements

Des actions d’équipement  des producteurs et intermédiaires doivent être entreprises parallèlement. Les agriculteurs doivent pouvoir disposer de sécateurs appropriés pour les tailles d’entretien des arbres surgreffés, sans quoi la production de ces arbres risque d’être limitée par les repousses de branches des variétés originelles. Les ceuilleurs de fruits doivent aussi être équipés d’outils permettant de limiter les dommages aux fruits et des subventions pourraient être offertes pour l’achat de caisses en plastique pliables qui permettent de diminuer de 50% les avaries dues au transport.

Dans le futur, pour le Plateau Central, en plus des investissements pour la réhabilitation des routes nationales, des investissements complémentaires sur les routes secondaires non revêtues seraient fondamentaux pour la bonne valorisation des fruits « commerciaux ».

Il conviendrait finalement d’analyser avec les exportateurs les possibilités d’utilisation de matériel de géoréférencement des arbres pour mieux répondre aux exigences de traçabilité. Les surcoûts pourraient être justifiés pour les exportations de mangues organiques « sylvestres ».térêt économique des centres de conditionnement serait à entreprendre pour définir les
VI - 4) Formation des techniciens et des agriculteurs
Nous avons pu remarquer au cours de la mission un manque sérieux de connaissances en arboriculture de la part des techniciens engagés dans la production de plantules ou de la vulgarisation de techniques de production. Des formations de courte durée (7-10 jours) devraient être organisées à leur intention. Elles seraient couplées à des visites de plantations et de stations de recherche en République Dominicaine. Les agriculteurs, y compris les grands planteurs, devraient en même temps être formés à des techniques de base de production, d’entretien des plantations et de ceuillette et bénéficier de visites d’information. Des succès deja obtenus dans la diffusion de nouvelles techniques (surgreffage, cueillette avec des perches munies de filets, caisses pour le transport des fruits, contrôle bilogique des mouches des fruits…) devraient être plus diffuusés et de nouvelles techniques (taille, fertilisation, engrais foliaires, analyse des sols et des feuilles, induction florale, …) devraient etre testées dans les conditions paysannes et ensuite diffusées en tenant compte de ces conditions (difficile accès aux intrants, difficultés financières…).
VI –  5) Amélioration de l’offre d’intrants
Actuellement, la plupart des intrants spécifiques nécessaires à l’amélioration de la production (engrais, pesticides, fongicides, hormones...) ne sont disponibles qu’en République Dominicaine. L’Association Nationale des Exportateurs de Mangues pourrait s’associer à des distributeurs d’intrants pour établir un mécanisme d’offre locale d’intrants adaptés. Pour certaines catégories de producteurs, des mécanismes d’avances en intrants peuvent être envisagés.
VI- 6) Centres de prétraitement et commercialisation
De nombreux projets en Haiti ont appuye les producteurs d’une region en installant des centres de prétraitement des fruits (réception, lavage, tri, mise en caisses, vente apres negociations avec les acheteurs). Les resultats de ces projets semblent très hétérogènes (la structuration des associations de producteurs semble souvent fragile a long terme) Par ailleurs certains des exportateurs ont investit eux meme dans ces centres de prétraitement (local clos avec eau courante,…). D’aucun propose que des centres de ce type soient organisés par les mairies. Une évaluation adaptée semble nécessaire pour orienter au mieux ce point qui est fondamental pour la bonne réussite des actions. Une analyse du fonctionnement des groupements de commercialisation de mangue Francisque et de l'intérêt économique des centres de conditionnement serait à entreprendre pour définir les conditions d'un fonctionnement satisfaisant de ce type d’unités. Des mécanismes appropriés de financement des achats des groupements sont à définir.
VI – 7 Recherche appliquée
L’extension périodes de production de la mangue par l’emploi d’hormones et de fertilisants et la lutte phytosanitaire constituent des thèmes de recherche qui pourraient livrer des résultats économiques intéressants si la recherche est conduite avec des préoccupations proches des réalités vécues par les différentes catégories de producteurs. L’ANEM et des groupes de paysans devraient être associés à la définition des protocoles et au suivi des recherches en cours.
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CONCLUSION

  La mission a pu confirmer un ensemble d’analyses que les exportateurs et les techniciens partagent. 1) Les conditions écologiques du plateau central sont tres favorables pour l’arboriculture fruitière et la culture des manguiers en particuliers (sols profonds,  reguliere et longue saison des pluies et saison seche longue et garantie). 2) Le plateau central est une des zones d’Haiti le moins densément peuplée ou une intensification de la production fruitière  est facilement envisageable. 3) D’importants marches semblent pouvoir etre fortement developpés ( Mangue Francisque vers les USAs mais aussi autres sur les marches locaux et de la Caraïbe, avocats commerciaux de diverses saisons, citron vert et orange amere,…). 4) des actions déjà confirmées en Haiti permettraient a court terme d’augmenter beaucoup la production et sa commercialisation. 5) des propositions techniques deja eprouvees en Haiti (surgreffage ceuillette amelioree, centres de pretraitement,..) devront etre developpees a grande echelle et d’autres  (taille, induction des floraisons, fertilisations basées sur des analyses de sols et de feuilles, géo- référencement des arbres…) seront  a expérimenter dans les conditions locales avec la participation de tous et ensuite a développer pour améliorer les résultats de cette filière qui est une des seule dont l’avenir en Haïti semble vraiment prometteur et ce à court terme. 
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PRODUCTION :


4,5 millions d'arbres =


200 000 à 400 000 TM / an





AUTRES VARIÉTÉS :


160 000 à 360 000 TM / an


80% à 90% de prod. totale





FRANCISQUE :


40 000 TM / an


10% à 20% de prod. totale





EXPORT R.D.


5 000 TM 


1% à 3% de la prod.








CONSO LOCALE


155 000 à 355 000 TM 


97% à 99% de la prod





CONSO LOCALE 


30 000 TM


75% de la prod.





EXPORT 


10 000 TM 


25% de la  prod.





CONSO LOCALE :


185 000 TM à 385 000 TM / an


92% à 96% de la production


8% à 16% en francisque





EXPORTATIONS :


15 000 TM / an


4% à 8% de la production


66% francisque, 33% autres








